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MEMOIRE, 

POUR les Héritiers du Sieur Tardif , Demandeurs. 

CONTRE les Pères Jefhites du Noviciat ^ Défendeurs. 

N conteftant aux Pères Jefuites le Titre, à l'abri 
duquel ils fe font mis en pcfTeifion des effets du Sieur 
Tardif, on défère à la Juftice la vengeance d'une en- 
treprifc d'autant plus criminelle, qu'elle intcreffe 
également tous les membres du Royaume. UAdc 
fur lequel ils fe fondent, eft une Donation fi bizarre 
que fans avoir aucun caraibere déterminé , elle eft fufceptible de 
tous ceux qu'ils voudront lui prêter; tantôt Donation entre-vifs, 
& tantôt Teftamentaire, ils n'ont encore pu lui trouver une déno- 
mination que les Loix puiffent adopter. C'eft un Afte 11 iingulier, 
" que ceux qui en foutiennent la validité ; fe font crû en drok de 
s'emparer de la fuccelTion du Sieur Tardif, pendant qu'il vivoic 
encore ; projet odieux '. que l'avidité feule avoit fait enfanter , &:: 
qui n'a pu s'exécuter que par l'audace &: par le fcandale. 

C'eft contre cet Ouvrage de ténèbres & de séduction , que les 
Héritiers du Sieur Tardif viennent chercher un azile dans le San- 
ctuaire augufte de la Juftice j c'eft cette Donation qu'ils viennent 
combattre fous les yeux des Magiftrats , avec les armes toujours 
vidorieufcs que les Loix leur préfentent: plus les Pères Jefuites 
feront d'efforts pour la foutenîr , plus fa condamnation deviendra 
célèbre; artificieufe jufques dans fa fimplicité , fi elle cache avec 
foin la véritable intention du Teftateur; on n'en rcconnoîtra que 
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plus facilement celle des prétendus Légataires: les circonftances 
du Fait, & l'application des Moyens vont terrafler ôc anéantir 
fuccejflfivement leur injufte prétention. Les Magiftrats feront ef- 
frayés des dangers aufquels le repos &: la tranquillité des familles 
fe trouveroient exposés fi de pareilles entreprifesnétoient réprimées; 
& cet A£te excitant alors touteleur indignation fera profcrit fans 
doute comme un monument de fcandale digne de toute la sévérité 
des Loix. 

FAIT. 

Ceux qui fe préfententpour recueillir la fncceflion du feu Sieur 
Tardif;, font les feuls Héritiers que la loy du fxng y appelle en 
cette qualité ; c'efl: cette Succelfion qu'ils reclament, &: c'efl: con- 
tre ceux qui en ont diverti les principaux effets qu'ils fe pour- 
voycnt aujourd'hui. Il eft; triftc , on l'avoue, de dévoiler de (i 
grandes injuftices , & d'avoir de fi grands excès à reprocher à un 
Religieux, membre d'une Société qui ne devroit s'occuper qu'à 
nous procurer les biens du Ciel , & non pas à nous enlever ceux de 
la terre î mais du moins eft-il heureux pour les Héritiers du Sieur 
Tardif , de défendre tout à la fois la volonté du Défunt, & l'uti- 
lité publique , plutôt encore que leurs propres intérêts. 

Le feu Sieur Tardif avoir eu toute fa vie une paflion fi extraor- 
dinaire pour les Tableaux & pour les Bijoux, qu'à fa mort ils 
compofoient toute fi fortune. 

De grandes révolutions ayant prefque anéanti fes biens fonds, 
il plaça les rembourfemens qu'il avoir reçu, en rentes viagères, &; 
plutôt que fe priver de fes Tableaux, il aima mieux fe reftrain-, 
dre à un revenu modique de feize cens livres par année. 

Quelque-tems. avant la maladie dont il eft décédé, il fitcori 
noiflance avec le Père Dequet Jefuite, Procureur du Noviciat, 
chez le Sieur Abbé leRaguois leur ami commun. Cette première 
entrevue n'eut rien qui reflemblât aux premières ardeurs d'une 
amitié naiffante ; le Sieur Tardif avoir vécu jufqu'alors dans une 
aflez grande indifférence pour la fociété: &: il falloit un art aufli 
expérimenté que celui du Père Dequet , pour apprivoifer un hom- 
me d'un pareil caraélere. ' 

Cet obftacle qui auroit paru infurmonrable à tout autre, ne le 
déconcerta point ; il fut voir le Sieur Tardif, admira (es Ta- 
bleaux &C fes Bijoux, qu'il s'apperçut bifen-tôt être d'un prix con- 
fidérable, &; le trouvant prefque feptuagenairCj fans femme, fan^ 



parents & fans domed'ques qui lui fuflent affidés,'il lui laiffa 
voir toute l'inquiétude dont il étoit rempli au fujet de fes Ta/- 
bleaux & de fcs Bijoux , en lui difllmulant néanmoins quelen étoit 
le véritable objet. 

D'abord il lui peignit avec les couleurs les plus vives , les dan- 
gers dont il fc trouveroit environné à la plus légère maladie, les 
inconveniens qu'il y auroit à recevoir les fecours dont il auroit 
befoin par des étrangers , & des gens qui lui feroient entièrement 
inconnus, la facilité avec laquelle on pourroit lui voler fes effets 
les plus précieux, &c les enlever à Ces Héritiers; enfuite il lui fit 
craindre jufqu'aux approches de Ces voifms , & de ceux qui lui mon- 
treroient le plus de zèle &c le plus d'affcd:ion,- &c enfin pour cal- 
mer les inquiétudes aufquelles des difcours fi envenimés, venoient 
de donner la naiffance , il lui préfênta la Maifon du Noviciat des 
Jefuites pour être un azile afTuré contre tant de dangers. 

On propofa donc au Sieur Tardif de faire tranfporter fes Ta- 
bleaux chez les Pères Jefuites , d'en meubler un appartement qu'on 
lui dellinoit , Sc par cette heureufe précaution d'éviter ce piJJage 
dont on l'avoit tant de fois allarmé. 

C'étoit, comme on le verra bien-tôt, prévenir une privation 
imaginaire, par une privation réelle, & fe hâter de dépouiller le 
Sieur Tardif dès fon vivant, pour empêcher qu'il ne le fut après 
fa mort. 

II n'a pas été polîible d'ignorer combien les foupçons Se les dé- 
fiances firent d'imprelfion fur l'cfprit du Sieur Tardif, & il n'cfi: 
pas permis de dilïimuler le progrès de la séduûion , & les eflFecs 
qui l'ont fuivie. 

Peu de tems après cette famcufe entrevue, le Sieur Tardif fuE 
tout à coup conduit aux portes du tombeau par une maladie des 
plus violentes ; l'heureux génie du Père Dequet le conduifit alors 
chez le Sieur Tardif, à qui les ardeurs de la fièvre avoicnt déjà 
par intervalle troublé l'ufage delaraifon. Il parut d'abord effrayé 
de l'érat auquel fc trouvoit réduit celui qu'il regardoit déjà com- 
me Penfionnaire de la Société , mais on le vit fortir deux heures 
après le vifage plus ferein & plus tranquille, muni de cet Ade, 
que les Pères Jefuites préfentent aujourd'hui , & qu'ils ont enfin 
qualifié dans la dernière Requête de Tefirament olographe. 

Voici les termes dans lefquels il efl conçu: /f dof^/te ait Nc- 
vleiat des Jefuites tons mes Tableaux , en conjidéraîion du Père 
Dequet mon ami, qui peut les enU'VCr dès à préfent. Ce io May 
1718. Si^né ^ TAM.DI F, 



•r" 



S 

Le Pare Dequet coujouM habile & prompt à fucccder , fe croyant 
aufli infticuc l'Exécuceur ccftamencaire du Sieur Tardif, oubliant 
apparemment qu'il refpiroit encore, fe mit auffi-tôt en état de 
délivrer aux autres Pères Jefuites, le prérendu legs univerfel de 
Tableaux , qui fe trouvoit écrit au bas d'un ancien Catalogue in- 
forme que le Sieur Tardif en avoir fait il y avoit plufieurs an- 
nées ; enforte qu'avec une précipitation qui ne peut jamais être 
fans crime, fur-tout dans de pareilles circonftances , dans le mê- 
me inftant le R. P. lui dida, lui fit écrire, lui fit figner l'Àétc, 
décrocha lui-même les Tableaux , affcmbla douze ou quinze per- 
fonnes , qui tranfporterent les plus grands , & emporta les plus 
petits avec lui dans un Caroffe , qui les conduifit à leur Maifon du 
Noviciat. 

Cet enlèvement excita le murmure de tous ceux qui en furent 

les témoins , il n'y en eut pas un qui ne parut fcandalisc de voir 

un Religieux fe faifir avec une fi grande avidité des effets d'un 

homme qu'on ne pouvoir compter alors ni parmi les vivans, ni 

parmi les morts , & plufieurs d'entr'eux fe communiquant les 

uns aux autres l'indignation dont ils étoient remplis , il s'éleva 

une rumeur , & il fe fit une sédition dont les fuites devenoient à 

craindre , fi elle n'eût été calmée par l'abfence du Père Dequet. 

On taira par refpeél pour les Magiftrats , &C même par confi- 

dération pour les Pères Jefuites, les excès aufquels cette populace 

émue s'efb portée alors ; c'efl une loy qu'on s'eft imposée danscetcc 

conteftation , de pafler fous filence un grand nombre de faits , 

graves à la vérité, mais qui ne font pas abfolument néceflaires à 

fa décifion. 

Quelques difficulrés qu'eût elTuyé le Père Dequet dans le com- 
mencement de fon entreprife , l'expérience qu'il a acquife dans 
ces fortes d'expéditions, ne lui permit pas de fe laiffer abattre 
par dépareilles difgraccs ; & plein d'impatience, il revint en effet 
pour confommer fon ouvrage, lorfque le zèle défînterfle d'un Ca- 
valier du Guet voifin du Sieur Tardif, s'oppofant à l'exécution 
de ce projet , fauva par l'événement ce qui refte de fa fi^icceflion. 
Il le crut obligé de faire écrire à fes Héritiers, &c on les avertit 
combien leur préfence devenoit néceflaire dans de pareilles circon- 
ftances. 

Il étoit befoin en effet qu'ils arrivafTent à Paris, fans délai; 
il n'y eut pas deux jours d'intervalle entre l'heure de la préren- 
dué Donation du Sieur Tardif, Se le moment de fa mort; mai« 
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la diftance des lieux ne leur pcrmic pas de prévenir ce fatal inftanrj 
il n'étoit déjà plus, & ils n'<;urent pas laconfolation de recevoir 
{es derniers enibiaflemens. 

Pourquoi faut-il qu'ils ayent été privés de cette douce fatif- 
fa(!!tion, fans doute il auroit versé dans leur cœur les troubles &: 
les allarmes dont il étoit agité , encore avec plus de liberté qu'il 
ne les confiât à tous ceux qui l'environnoient alors ; &: fi fa dou- 
leur lui arracha tant de plaintes en préfence de gens étrangers, 
comment Ton afleflion pour fon frère & fes neveux, fe fut-elle 
exprimée fur la manœuvre dont on s'étoit fervi pour le séduire î 
Car quelques heures avant fa more , retrouvant avec l'ufagc de 
fes fens celui de fà raifon, il fe fit tranfporter à la porte de fon 
Cabinet , & s'appercevant de l'enlèvement de fes Tableaux , OU 
de l'abandon de fa perfonne , ne recevant de confolation &: de 
fecours dans ces trilles momens , que de ces mêmes voifins donc 
on lui avoit fait tant craindre les approches , le charme ccfC^ ; ÔC 
c'eft encore ici que par un fcrupuleux attachement à la loy qu'on 
s'efl: imposée, on épargne aux Pcres Jefiiites les termes durs dans 
lefi:juels il fe plaignit de leur infidélité. 

C'eft donc à la fincéritc, &: au témoignage de ceux qui écoienc 
alors dans l'appartement du feu Sieur Tardif, que fes Héritiers 
font redevables de tous les Faits importans dont on vient de ren- 
dre compte. 

En arrivant a. Paris, ils trouvèrent les fcellés déjà apposés fur 
fes effets ; ils procédèrent bien-tôt après à la levée de ces mêiTies 
Icellés. Le Père Dequet y forma fon oppofition, qualifia ÏAâs 
dont il s'agit de Donation entre-vifs , & prétendit non-feule- 
ment que tous les Tableaux , mais encore les Livres 6c les Efi;am- 
pes du Défunt lui apparcenoient. 

Enfuite il déclara par écrit que de tant de Tableaux , il n'en 
avoit pu enlever que cent-un, ajoutant qu'il n'en étoit relié que 
quatre-vingt en fa poflcfllon , y en ayant eu vingt-un de pris ou 
de perdus par les gens qui les ont tranfportés au Noviciat ; cir- 
eonftance décifive, témoignage incontclîable de la rapacité avec 
laquelle les Tableaux furent emportés, précipitation criminelle 
qui fair la démonftration la plus con plcite de l'efprit de fraude 
qui a rcg' é dans toute cette enrrepril.\ 

Qiiand on fe rappelle la qualification de Donntion entre-vifs, 
dont le Pcre Dequet a décoré l'Aile dont il s'agit, il paroît bien 
étonnant que les Pcres Jefuites l'ayent démenti fi formellemeiic 



iL 



5 

fur cet article , qu'ils préfentent aujourd'hui cet A£te comme un 
Tellameiit olographe. Peuvent-ils être mieux inftruits que par 
lui-même de la véritable intention du Sieur Tardif, puifqu'àdire 
vrai cette prétendue Donation eft l'ouvrage du Père Dequet; 
ou du moins pour s'en tenir aux termes de l'écrit , puifque c'eftà 
fa confidération qu'elle a été faite au Noviciat des Jefuites ; ne 
fçavoit-il donc pas fi elle devoir avoir Ton effet dès le vivant du 
Défunt i S>c oferoit-on même aujourd'hui propofer cette queftion 
fans intérefler la gloire du Père Dequet , fur-tout eu égard aux 
circonftanccs dans lefquelles cette prétendue Donation a com- 
mencé à recevoir fon accompliflement. 

Il eft vrai, &: les Adverfaires s'en font bien apperçû, il man- 
que à cet Aéle des formalités eflentielles, fans lefquelles il ne 
peut être regardé comme Donation entre-vifs ; mais parce que 
c:et Aéte enferme en foy des nullités radicales, fera-t-il permis 
aux Pères Jefuites de le transformer au gré de leur intérêt , &c de 
le produire fous une dénomination qu'ils croiront leur devoir 
ètï:e plus avantageufe , quolqu'.en effet elle n'en foitpas plus con- 
forme à l'efprit des Loix. 

Eft-ce donc a. préfent un problème fi difficile a réfoudre, que 
Àc déterminer la qualification qui convient à cette pièce! Faut- 
il s'épuifer en longues réflexions pour reconnoître que le défit 
d'acquérir , anime toutes les démarches des Pères Jefuites ! On 
woit dans toute la conduite qu'ils ont tenue dans cette affaire , 
■une volonté toujours confiante, de s'approprier les effets du fieur 
Tardif, il n'importe à. quel titre ; ce n'eft point affez pour eux , 
d'avoir entre leurs mains ces loi. Tableaux qu'ils ont extraits 
de fa Succeffion , ils voudroient encore qu'on leur abandonnât 
fous les autres , quoiqu'ils ne foient pas tous compris dans le Ca- 
talogua qu'ils préfentent ; & ils ont même ofé demander tous les 
Livres &les Eftampes du défunt, quoiqu'ils n'ayent jamais eu au-' 
iCun prétexte à cet égard. 

A ces traits , on démêle fans peine l'intention des Pères Jefui- 
tes , d'avec celle dvi fieur Tardif ; le même efprit a didé fans 
doute la demande des Livres , des Eftampes 6i des Tablaux ; on 
peut donc le dire hautement , &C avec le courage & la confiance 
que la vérité feule infpire, les Pères Jefuites n'ont aucuns droits 
à exercer fur les effets du feu fieur Tardif; les Tableaux ne leur 
anpirtlennent pas plus légitimement que les Livres &: les Eftam- 
pes ; èC cette prétendus; Donation que l'on afurprife de cet hom- 
me 
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me mourant, n'cfl qu'une précaution artificieufc, dont L'unique 
objet écoic de dérober à la connoiflance de la Juftice, une ufur- 
pacion trop criminelle pour ne pas exciter toute fon indigna- 
tion. "■'".■ - •- .r. 

Quand les Héritiers du fleur' Tardif fc virent arrêtés par la 
demande des Pères Jefuites en délivrance diirefte des Tableaux, 
des Livres & des Eftampcs , ils prirent le parti de fe faire ren* 
drc au contraire par les Pères Jefuites ^ les Tableaux qu'ils avoient 
divertis. 

Le Père Dequet, dont la confiance fe trouvoit affermie par la 
grande expérience qu'il a malheureufement acquife dans ces for- 
tes d'expéditions , fur furpris de les trouver déterminés à fe fai- 
re rendre la juftice qui leur eft due. Il eflaya, mais en vain , de 
leur pcrfuader que des jeunes gens avoient plus befoiii de plai- 
iîr &c d'argent, que de Tableaux Se de Proçez : de pareils dif- 
cours ne furent pas écoutés. 

Les Pères Jefuites un peu déconcertés par la fermeté avec la- 
quelle les Héritiers du fi.eur Tardif fc prcparoicnt à foutenir leuirs 
droits, craignant qu'ils ne priffcnt la voyc criiiinellc dans c£ttc 
affaire, les amuferent par de faux projets d'accommodciTient "auf- 
quels ils confcntoient de bonne foi pour éviter des Adveriàircs 
fi puiffans &: fi accrédités. Pendant cet intervalle ils dépouillèrent 
au plutôt le Père Dequet de l'Office de Procure»r qu'il exerçoit 
au Noviciat des Jefuites à Paris ; ils fe hâtèrent de le faire partir 
pour Rome , où il eft encore à préfent & par cette mervcilleufê 
adrelfe, ils prévinrent l'Interrogatoire qu'il n'auroit pii éviter mê- 
me dans la voye civile. On a donc été obligé de s'en tenir aune 
finiple affignation devant M. le Lieutenant Civil , pour obtenir 
maiii-levée de l'opofition & rcftitucion des effets enlevés. La cau- 
fe a été évoquée par les Pères Jefuites devant Mrs. des Requête^ 
de l'Hôtel, & elle y a été retenue , du confentement des Héri- 
tiers du fieur Tardif. Cependant qui le croiroit ? les Pères Jefui- 
tes ont eii la témérité de leur demander à TAudiance , pourquoi 
ils n' avoient pas rendu plainte, 8>c profité des avantages que leur 
offroit la Procédure criminelle. 

Ce dernier coup eft fans doute l'effet de la politique la p'us 
confommée, & le fiftême du P. Dequet eut été imparfait s'il eût 
manqué de rcffources dans de pareils évcnemens. 

Mais de quel œil les Magiftrats regarderont-ils de (cmbîables 
intrigues ? Le public effrayé par de tels projets j fe rappelle lef<3U- 

B 



Venir de tant de femblables ufurpacions dont notre Ciéde a été té 
témoin ; &: il attend avec impacience que leur autorité s'oppofe 
à de pareilles entucprifes. Qu'il foit permis pour juftifier fes al- 
larmes & pour la défcnfe de cette caufe , d'en citer deux exem- 
ples entre mille ; le premier dévoilera de plus en plus qu'elles pou- 
Voient être les viics du Père Dequet en cette occafion ; le fécond 
furpafTera de beaucoup le premier en induftrie; mais tous deux 
le céderont encore à la. fraude &: à Tartifice de l'Adc dont les 
Héritiers du fîeur Tartif demandent la profcription. 

L'Hilloire du iîeur Grillet cil le premier exemple qu'on rap- 
portç ) comme unq pftu'ye de l'induftrie du P. Dequet. Grillet 
ctoit originaire d'Orléans: llfixa fonfejourà Nantes, après avoir 
fait aux Ifles une fortune àfl'cz confidérable. Le Père Dequet é'^oic 
alors en cette Ville Dire£teur ,de la Retraite; il connût le fieur 
Grillet, qui- avec un caradeire d'efprit fimple & facile, lui fit 
confidence de l'heureux fuccez de C:s voyages , &; du petit trefor 
qu'il avgit avec lui. 

Le Père Dequet trouva dans ce récit une vocation des plus 
ffiîftquées poup'^ Société. Les foixante mille livres dont on pré- 
ftend quQ^ (on Coffre écoit rempli , furent deftinées à remplacer le 
vuide dçs t_^ns ô^; des qualitez de l'efprit dont il étoit réellement 
dépourvn;?*On^e treuvoit donc digne de devenir bien-tôt Mem- 
bre de la Société; mais il mourut chez eux avant ee tems en l'an- 
née 171 3. 

Sa fille inftruite de tout ce qui s'étolt paflfé , fe ptefenta pour re* 
cueillir fa fucceflion, mais le Père Dequet étoit un peu trop fcru- 
puleux pour lui révéler la confidence que le fieur Grillet luiavoit 
faire ; & fa Compagnie trop difcrete pour lui découvrir le fecret 
du Révérend Père. 

Elle fut donc obligée de procéder criminellement contre la So* 
cîétéjclle foutint qu'on avoit abufé de l'état dans lequel le fieut 
Grillet étoit alors : & en etfet, il avoit été déclaré foible d'efprit 
par Jugement ren<lu en la Prévôté de Nantes. En conféquence 
elle obtint permiffion d'informer & de faire publier desMonitoi- 
res: Plufieurs témoins avoienc déjà dcpofés en faveur de la fille, 
& l'affaire étoit appointée, lorfque le Père Guimont Vifîteur,fùc 
député de la Compagnie pour porter des paroles de paix &C d'ac- 
commodement. Le Père Dequet , fuivant fa prudence ordinaire, 
avoit prévenu l'Interrogatoire en fe faifant reléguer dans une au- 
tre Province, la fille étoit dans une indigence extrême,on lui oftroit 



dix mille livres en argent ^ trois mille livres en autres effets j Sd 
<ians ces circonftances elle fût forcée detranfiger avec les Pères, 
à telles conditions qu'ils voulurent lui impofer. 

Voilà ce premier exemple qu'on a rapporté avec confiance , 
pour juftificr l'idée qu'on s'cft formée fans dourc du Père Dequet j 
ôc pour retracer en petit toute la fédudion dont on a ufé en- 
vers le ficur Tardif, dans une affaire qui paroît bien digne d'en 
avoir été le mo(^le. 

Les Pcres Jeiuices fe confiant fur l'éxaditude de ceux qu'on 
avoit chargé de fupprimer toutes les pièces du procès, lors de Ja 
tranfaélion avec l'Héritière du fieur Griller , ont nié qu'on cûc 
jamais entendu parler dans la Société , ni de Griller , ni de Ces 
richefTcs ; mais quelques foins qu ils ayent apporté pour en ôtec 
la connoiffance au public, il en efl encore rcilé des monumens 
autentiqucs qu'on a remis à Meffieurs les Gens du Roi , & ils 
font affcz inftruétifs &: afifez importans , pour que ceux qui en pren- 
droicnt la leéture , fufl'cnt convaincu de la modération avec la- 
quelle on a raporté tous les faits qui y font contenus. 

11 eft tems de paffcr au fécond exemple, 

Ambroife Guis originaire d'Apt en Provence, vint tres-)eune!L 
Kiarfcillcoù il fe mana, &: fit le métier de Patiflier pendant plus 
de vingt années. Après avoir auffi marié fa fille, la mort lui enleva 
fa femme, & en même tems fa joye &: fa tranquillité. L'afîèdion 
qui avoir toujours régné entre. eux , lui rendit cette perte fi icn- 
iible, que ne pouvant plus vivre fans elle dans tous les lieux qu'il 
avoir habité avec elle ; il partit fecretcment pour le Brczil. Là 
avec quelques fonds dont il acheta des Nègres, qu'il occupa à 
chercher la poudre d'or &: les pierres prétieufès , il acquit de fi 
prodigicufes richcfîes , que quarante années après , il repaffa en 
France avec un million neuf cens mille livres en or, une fomme 
confidérable en argent , huit petits coffres remplis de pierreries, & 
beaucoup d'autres marchandifes d'une très-grande valeur. 

Son dcffein étoit de retourner a Marfeille , & de pafTer par 
Paris, où il comptoir vendre Ces marchandifes &C fes pierreries , 
&: changer fon or & fon argent. 

Il s'embarqua donc à la Rade de la Rochelle avec tous fos ef- 
fets, fur un petit Bâtiment qui alloit au Havre; mais la tempê- 
te & le vent contraire l'obligèrent de relâcher à Breft, ou il tom- 
ba malade. 

Les Jefuites inftruits de cet événement, fe hâtèrent de le rcci'* 

B ij 



" 12 

rer de rHôtellcrle où il étoit defcendii , & le firent tranfporter 
chez eux avec toute la diligence polTible. 

Ambroiie Guis fe trouvant accablé tout à la fois par fon grand 
âge, Tes fatigues exccffivcs &: fa maladie qui augmenta confidéra- 
blemcnt en peu de jours , craignant de (c laiffer furprendrc par 
une mort dont les approches étoient certaines , les pria de lui 
faire venir un Notaire avec pluficurs rémoins pour faire fes der- 
îiicres difpofitions. 

. Les Pères qui comptoicnt recueillir fa fucceffion ab intejîat ^ 
e n t u n peu étourdis par cette idée de Tcflament : ils comprirent 
isien qu'il neferoit pas aflez reconnoiffaut de leurs foins , pour dif- 
pofer de toutes fès richcffes en leur faveur ; cependant ils avoient 
réfolu d'être (es Légataires univerfels ; èc c'étoit une Loi à laquel- 
le il n'étoit pas permis de fe fouftraire : tout l'embarras confif- 
îroit à exécuter ce projet fans la participation du Défunt : voici 
donc la rufe dont on fe fervit pour réuffir dans une entreprifc iî 
difficile. 

Les Révérends Pères firent travcftir leur Jardinier en Notaire, 
& avec quatre ou cinq de leurs Religieux déguifés en Bourgeois, 
le Père Chauvel qui faifoit le minilicre de Confcfleur, les con- 
duifit ainfi dans la Chambre du Malade, qui trompé par cette 
mafcarade, crut diûcr fon Teftament ; &: mourut cependant ab 
intejlat peu de jours après , âgé de %-j ans , & privé de tous les 
fècours temporels &: fpiricuels. 

Pour dérober cette mort à la connoifTance du public , &; enfé- 
velir dans un même tombeau la mémoire du Défunt & de Çz% ri- 
ches dépouilles , les Pères Jefuites s'étoient proposés de l'enterrer 
chez eux fecretement ; mais quelques précautions qu'ils pulTent 
prendre, toute la Ville fût bientôt inflruitede ce qui venoit d'ar- 
river -Je Curé delà Paroiffe en fut lui-même averti > il leur fit de. 
mander le corps du Défunt, &: ne pouvant les engager à le ren- 
dre, il les y contraignit par les voyesdela iuftice; ils expoferene 
donc enfin le Cadavre; le Curé vint l'enlever, & le conduifit au 
cimetière de l'Hôpical de Br tit, où il fut inhumé. 

Selon l'ufage , on envoyé dans tous les Ports du Royaume des 
Affiches qui contiennent les noms de ceux qui y décèdent, afin 
que les intercffi;s puiffent réclamer leurs effets. On afficha donc 
dans la Paroiffe de Breft , jufqu'à trois différentes fois la mort 
d'Ambroife Guis. Mais les Affiches furent auffitôt arrachées qu'el- 
les furent mi fes ; &: par conféquent cette formalité devint pour 
cette fois inutile. 
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Cet événement caufa dans coûte la Ville une rumeur inexpri- 
mable. Le retour d'Ambroifc Guis, &: fa fortune immenfectoient 
connues d'une infinité de perfonnes : le bruit &: les circonftan- 
ces de fa mort , firent bientôt le fujet de toutes converfations ; 
la renommée les publia dans toutes les Provinces du Royaume , 
& répandit en même tems l'allarme &: l'cftroi dans toutes les fa- 
milles. 

Berengier, petit gendre du Défunt, inftruit de tout ce détail, 
par les matelots qui l'avoient eux-mêmes accompagné , joignant 
au cri public le témoignage d'un Aumônier des Galères à Mar- 
feille , rendit plainte , &c obtint permiflion d'informer. 

Il commença l'Information, mais n'étant pas en état dcfoute- 
nir les dépenfes qu'cntraînoit avec foi une procédure fi confidéra- 
ble, il fut contraint d'en faire la dénonciation à M. le Procureur 
général du Parlement de Bretagne , qui par fon Réquifitoire du 
7. Mars 1718, fit bien connoîcre en cette occafion fon zèle &C 
fon amour pour la Partie. 

Sur Ces Conclufions intervint Arrêt, qui commit un Confeiller 
pour pourfuivre l'Information fur les lieux. Bientôt après lacau- 
fe fut évoquée au Confeil privé, qui ordonna que l'inftruftion fe- 
roit continuée par l'Alloué de Quimper, &c jugée enfuitc défini- 
tivement par Mcflieurs du Parlement de Bretagne. 

Berengier demanda d'y être reçu intervenant comme Partie 
civile; le Parlement fit droit fur cette demande 5 mais toute cette 
procédure fut annulée au Confeil , qui ordonna qu'on pafte- 
roit outre au jugement définitif, fur la poursuite du Procureur 
général feulement. 

Le Procès a enfin été jugé au mois de Décembre lyzy fur 
l'extraordinaire feulement , & les Pcrcs Jcfiiites ayant employé ce 
lo' 2; intervalle à faire faire des Intoi mations fecrcttes , à faire ve- 
nir d'Alicant un Extrait mortuaire d'Ambroife Guis, qui y étoit 
moTt, fi on veut les en croire , j6. ans auparavant, & à fe fiirc 
donner quelques Certificats en leur faveur , n ayant aucun Coa- 
tradiftcur, ni aucune Partie civile, l'Arrêt qui intervint fur l'ex- 
traordinaire , les mit hors d'accuîation , leur réfervant de fc pour- 
voir pour réparations , dommages &: intérêts, ainfi qu'il apartien- 
droit. 

On ne s'arrête point à fiire des réflexions fur l'indolence &: 
l'inaûion dans laquelle les Révérends Pères font reliés fur un 
point qui inC6refl,e fi fort l'honneur de la Société. Il n'eft que 
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trop aifê de s'apercevoir qu'ils ne craindroient rien tant que de 

renouveller cette affaire dans un combat réglé } c'eft envain qu'à 
la faveur de cet Arrêt, ils crient à la calomnie & a l'impofture 
fur cette accufation ; c'eft fur le Rcquifuoirc de Monficur le Pro- 
cureur général du Parlement de Bretagne , que ce récit a été co- 
pié prefque mot à mot; toutes les diflcrences qu'on y trouveroit, 
feroient , on ofe le dire, autant d'exemples de modérai tion. Quan4 
on fe rappelle toutes les circonftances qui ont précédé &; f.nvicet 
Arrêt: tout ce qu'on en peut conclure, ce n'ell pas que les Je- 
fuites foient entièrement juftifiés , mais feulement qu'ils n'ont pas 
encore été convaincus ; &: tous ces Certificats mandics , &; ces 
Ades produits après de û longs délais , n'eftaceront jamais de la 
mémoire des François, des foupçons que les pourfuites de la Par- 
tie civile aftcrmiiFent encore aujourd'hui , &c que tant d'autres 
exemples autorifent. Enforte que cette absolution cft encore plus 
propre à redoubler les allarmes du put>lic,qu' à calmer fes inquiétudes. 

On ne le diffimulera point; on auroit voulu pouvoir fe difpen- 
fer de dévoiler defi grands excès, fans trahir la défenfe d'une 
caufe à laquelle le public prend un fi grand intérêt ; mais étoit-il 
permis de choifir ; & pouvoit-on en effet donner une plus jufle 
idée de la conteftation qui eft foumife à la décifion de la Cour. 

Sans s'arrêter à en faire un paralellc éxa£b avec celle qu'on 
vicnc de citer , qu'il fufïife de faire appercevoir que celle-ci réunit 
cout Tartificedes deux autres. Griller a été feduir , Ambroife Guis 
a été trompé, le fieur Tardif a tour a. la fois , été feduit& trom- 
pé, & s'il faut encore caraétérifcr celle-ci par un trair qui ladif- 
îingue des deux autres, c'eft qu'au moins on a arcendu la mort de 
Griller & d' Ambroife Guis , pour s'emparer de routes leurs ri- 
chefles , au lieu qu'on a eu l'inhumanité de dépouiller le fieur Tar- 
dif pendant qu'il vivoit encore, &: qu'on a porté l'induftrie juf^ 
qu'au point de lui faire fîgner un Acle, par lequel les Pères Je- 
fuites fe font crû en droit de lui prendre de fon vivanr, ce qu'ils 
•iifcnt aujourd'hui qu'il ne leur donnoit qu'après fa mort. 

Mais cet Aéle, qui, comme on vient de le dire, eft l'ouvrage 
de la fcduélion la plus cara£lérifée , ne pourra jamais foutenirles 
regards de la juftice ; les moyens de droit vont fe joindre aux cir- 
conftances du fait , pour hâter fa condamnation : c'eft le grand 
avantage de cette caufe, de trouver toutes les Loix armées pour 
fa défenfe. 
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MOYENS. 

Quelque précieufc que la liberté foie à Thomme, elle lui de- 
tiendroit bientôt nuifible , fi les loix ne lui apprenoient quel 
ufage il en doit faire ; leur rigueur falutairc redouble fcs forces, 
au lieu de les affoiblir ; & en vivant fous l'empire de la Juftice, 
bien loin d'être efclave, on devient affranchi de fes paffions. 

Ce n'eft donc point attenter à notre liberté , que de fixer les 
mouvemens de notre eœur , & de donner à notre volonté àes régies 
fages , fur lefquelles elle puifle fe déterminer ; c'efl: pour la 
con(crver , c'eft pour la défendre, &: non pas pour la détruire 
qu'on a prefcrit aux hommes certaines formalitez , dont leurs plus 
libres difpofitions doivent être revêtues. 

On eft libre, par exemple, de difpofer de fes biens, foit par 
donation entre-vifs, foit par donation teftamentaire j mais il fiuc 
toujours que les Aftcsqui renferment ces difpofitions, foient con- 
formes en tout à ce que les Loix exigent pour leur validité. 

Qu'on examine fur cqs principes l'Ade donc les Adverfaires 
font leur titre $ & quoi qu'ils ayenc varié pour lui trouver une 
dénomination qui piit lui convenir , ils fera facile de montttir 
qu'il n'eft (ufceptible d'aucunes de celles qu'on a voulu lui prê- 
ter. 

D'abord le Père Dequet à qui l'intention du Défunt dévoie être 
des mieux connue, a annoncé cet Aéle comme donation entre - 
vifs : c'eft ainfi qu'il l'a qualifié dans les tems les moins fufpeéts, 
lors de fon oppofition aux (celles appofcs fur les effets du Do- 
nateur. Il faut donc examiner fi cet Aétc peut être regardé com- 
tme donation entre-vifs. 

Premièrement , c'eft un Ecrit fous fignature privée , qui n'eft 
point fait double entre le donateur &: les donataires ; &c des lors la 
donation n'étant point acceptée, elle eft imparfaite &: demeure 
fans effer. 

Secondement elle eft faire par un homme malade de la maladie 
dont il eft décédé , &: par confequent incapable de donner entre- 
vifs, aux termes des articles ^77. & rSoi de la Coutume de Pa- 
ris. 

En troifiéme lieu , au défaut d'acceptation Se de capacité dans la 
perfonne du Donateur, il faut joindre celui de l'infinuation, qui 
n'eft qu'une folemnité extrinfequc à la vérité; mais que i'Ordon- 
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nanCe a rendu fi nécefTaire , cju'elle y a attaché la validité âei 
Aûes qui y font fujets. \> i ':Ju 

Donc la donation dont il s'agit , n'a jamais pu valoir comme 
donation entre-vifs. 

On parte avec affcz de rapidité fur cet article, non-feulement 
parce que ces réflexions fout certainement déciiives &: fans répli- 
que, mais encore parce que les Pères Jefijites ayant reconnu l'ab- 
furdité de leur prétention à cet égard , ont abandonné l'idée d'une 
donation entre-vifs , pour s'attacher à celle de donation à caufe 
de mort. 

On ne reconnoît parmi nous de donations à caufe de mort, 
que les donations tcUamentaires •: il faut donc examiner les ter- 
mes dans leiquels eil conçu ce prétendu Teftamcnt. 

Je donne tous mes Tableaux au Noviciat des "je fuites , en corï' 
fidération du Père Dequet , mon ami , qui peut les enle'ver dés a 
^réfent. 

Une première réflexion qui fe préfente ici très^naturellemenifi 
c'cfl: qu'il ell bien étonnant que les Pères Jefuites prétendent gar- 
der à titre de Teftament , un bien dont ils fe font mis en poffef- 
fion dès le vivant du Défunt ; aflVirément pour que cei.».^ préten- 
tion pût fe foutenir , il faudroit introduire en leur faveur une nou- 
velle Jurifprudence d3,ns le Royaume, qui dérangeât l'ordre çom-r 
mua des Succeflions , pour le placer déformais avant la mort des 
Citoyens , car il eft inoiii dans nos mœurs, qu'on ait encore fuc- 
■cédé à qui fe foit ,tant qu'on peut le compter au nombre des vivans. 

Mais de plus , efl:-il bien vrai que ce foit ici une donation tef- 
tamentairé i C'efl: par la fubftance d'un Ade qu'il faut juger de 
r Aûe. même , & non pas par les dénominations qu'il plaît aux Par- 
tics d'y attribuer : or il y a des difierences il efl'entiellcs , U. des 
oppofitions fi caraébérifées , entre les donations entre-vifs & les 
tclbmentaires , qu'il n'eft certainement pas pofllble de s'y mé- 
prendre. /.;..',V 

Une première différence, c'cfl: que les tcftamens n'ont d'effet 
qu'après la mort du Tcfl:ateur, au lieu que les donations entre- 
Vifs fùfiflcnt au moment qu'elles font faites ; &: la raifon en eft 
bien (ènfible , c'cft que dans une donation à caufe de mort, il y 
a toujours une préférence du Donateur au Donataire , &: au con- 
traire dans la donation entre-vifs, puifquela tradition en eft la 
partie eflentiellc, iz. que ce qui la caraûérife, c'efl; que celui qui 
donne, confcnt d'être dépouillé à l'inilant même de la chofe donnée. 

Une 
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Une Tecondc dlffercace, qui eft un confcquence de la premiè- 
re jc'cft que les teftamens fonc ambulatoires & révocables jufqu'à 
la more , avant laquelle ils ne peuvent recevoir leur accompliflb- 
ment; au lieu que dès que la donation entre-vifs cfl: une fois par- 
faite par l'acceptation ôc par la tradition, elle eft à jamais irrévo- 
cable. 

Une troifiéme différence ; c'eft que dans les donations entre- 
vifs, il fuffit que la volonté de celui qui donne 6c de celui qui 
reçoit y (bit naturellement exprimée ; au lieu qu'on a aflbjetti les 
donations teftamentaires , à certaines cérémonies fcrupulcufcs , fi 
on ofe fe fetvir de cette expreflion , pour ôrer à la furprife & à 
la fiiggeftion, cous les avantages qu'elles pourroient avoir fur ce- 
lui qui fait ordinairement fon teftament , lorfqu'il eft accablé 
par la maladie. 

Il y a encore d'autres différences, comme de pouvoir difpofcr 
de tous fes biens par donation entre-vifs , & de n'en pouvoir don- 
ner qu'une partie par tcftament. 

Qviovque le legs umverfel que ks Pcresjefuites prcccndenr avoir 
été tait en leur faveur , ne foie compofc que d'cfters mobiliers ; 
comme ils tcnoient lieu de tout le Patrimoine du Défunt, cette 
circonftance doit être fans doute d'une grande confidération dans 
cette affaire : mais on fuivra dans les Moyens la même Loi qu'on s'c'fi; 
impofée dans les Faits ; & on ne propor:ra que des preuves û clai- 
res &c Cl décifives , qu'elles ne pourront pas même être combat- 
tues par les Adverfaires. 

On a dit d'abord que le premier caradlere d'une donation tcf 
tamentaire , eft de n'avoir d'effet qu'après la mort du Tcftateur. 
Donc l'Adc dont il s'agit entre nous, n'eft point de cenonibre, 
puifqu'il a eu fon effet dès le vivant du Défunt. 

On a dit enfuite que les teftamens font ambulatoires jufqu'à 
la mort, avant bquelle ils ne peuvent recevoir leur accompliffc- 
menc. Donc l'Aéle que les Pères Jcfuircs préfentent , n'eft point 
un tcftament, puifque le prétendu Teftateur s'y eft dépouille dès 
l'inftant à titre irrévocable. 

Ces termes , qu'off peut enlever dii-k fréfent^ bien loin del'an- 
noncer comme une donation teftamcntaire, juftifient la qualiHca- 
tion de donation entre-vifs , que le Père Dequet lui a donné. 
Donc le deffein du Père Dequet u ayant pas été d'attendre li 
mort du ficur Tardif pour s'approprier ies effets , fon objet n'a 
ccrtaincmeiit pas été de s'en faire gratifier par tcftament: doncif 

C 
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en Faut conclure que ce n'eft point à titre de teftament que les 
Pcres Jefuites polie-dent les eôcts réclamés p^r les Hcritiers du 
fieur Tardif. •. , , 

Et fi le Père Dequet , par fon voyage à Rome n'avoir pas ôtc 
au public la confolation de lui apprendre ce qu'il penfe encore 
aujourd'hui de la qualîfication qu'on doic donner à cet Acbe , on 
efl perfuadé qu'il adopteroit d'autant plus volomiers cette con- 
séquence, qu'elle eft l'unique moyen d'éviter les reproches qu'on 
{èroit en droit de lui faire fur l'infidélité avec laquelle il auroit 
dépoiiillé le Sieur Tardif dès fon vivant , de ce qu'il n'auroit don- 
né qu'après fa mort. 

Enfin on a invoqué avec confiance les folemnités ncceffaires 
aux Teflamens , comme une différence efleutielle entre les Dona- 
tions entre-vifs &c les Teftamentaires, 

On fçait bien qu'il ne faut pas confondre les Teflamens folem- 
nels avec les Teflamens olographes , èc que ces derniers ne font 
pas afTujettis à toutes les formalités que la Loy a imposées aux 
premiers. Mais du moins faut-il qu'on puifTe connoître par les 
termes de l'écrit, que celui qui en eft l'auteur a voulu faire fon 
Teflament : car encore une fois , pour juger de la qualité d'un 
Aûe, il ne faut s'arrêter qu'à la fubflance &c à la réalité, & non 
pas à la couleur que les Parties eflayent de lui donner, foit par 
erreur , foit par intérêt. 

Les Pères Jefuites ont cité à TAudiance un Arrêt du 30. Juin 
1 éyô. qui paroît avoir déclaré valable le Teflament de la Demoi- 
felle de Pavant de Thefî, fait par Lettre miffive; il fuffira d'en 
rapporter l'efpece, &: on jugera facilement qu'il n'cfl pas poffible 
d'en argumenter en leur faveur. 

' Voici en quels termes cette Lettre ctoic conçue : « La Pro- 
» bité &: l'Lflime que vous avez dans le monde, m'obligent, 
» Monfieur à vous choifir pour être le dépoûtaire de mes inten- 
»j dons jfeii far accident de mort ^ foit par éloignenient. J'efperc 
f faire un Teflament ^ où je mettrai un Exécuteur; mais s'il arri- 
V» voit que je n'euffe pas le tems , je vous fupplie de vous mettre 
» en pofTeflion de tout ce qui eft porté fur cette Lettre, & à'cn 
» difpofèr après les prières dites , en faveur , partie de l'Hôpital 
.' de Rlietel , partie des pauvres honteux. Elle fait après cela le dé- 
tail de plufieurs marchandifes , de beaucoup de vaiffelles d'argent. 
« Et afin, continue-t-elle, que l'on ne puiffc pas contefter que 
«• ceci ne foie pas écrit de ma main , je déclare que ce qui m'o- 
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«> blîge d'ôtcr mon bien à mes parens , c'cft l'infamie qu'ils ont 

» eu & . . . je vous fupplie de garder ce Billet , & de fui- 

» vre les intentions de votre trés-humblc Servante , fignc , Blan- 
» che de Pavant de Thefi. Ilo si u; 

Elle y joignit encore un Codicille,où après une éxade defcrip- 
tion de quelques meubles confidérables , elle dit exprefsémenc 
qu'elle veut que le tout lôit donné, in cas de mort ^ à Monfieuc 
Bigeois de Khetel. 

Elle mit le tout enfemble fous une même enveloppe, qu'elle 
fcella de fon Cachet , avec cette infcripcion : k Monjieur Bigeois 
Lieutenant Particulier À Rhetel. Elle prie encore le foin de dépo- 
fer ce paquet entre les mains de laperfonne chez qui elledcmeu- 
roit à Rhetel; avec ordre , en cas ae mort , de le rendre à fon adreffe. 

Elle mourut fix femaines après. Son pcre s'éleva contre cette 
difpofition , & en foutint la nullité. La conccftation fut des plus 
vives: il y eut de grandes difficultés proposées de part &; d'autre- 
Enfin, après une longue difcufllon, intervint Anêc, conformé- 
ment aux Conclufious de Monficur l'Avocat Général Talon , qui 
confirma les difpoficions contenues dans la Lettre & dans le Co- 
dicille. 

On ne croit pas qu'il y ait rien dans cet Arrêt qui favorifeles 
prétentions des Pères Jefuitcs. Il eft vrai que le mot de Tefta- 
ment ne fe trouve pas plus exprime dans cette Lettre, que dans 
récrit du Sieur Tardifs mais il étoit facile de connoîrre les in- 
tentions de la Teftatrice parles difpofitionsprécifes qui y écoienc 
contenues. Il n'eft pas poflible d'ignorer quelle eft la volonté de 
celui qui difpofe de fes biens en faveur de quelqu'un après fa 
mort; &: on peut bien ne pas s'attacher fcrupuleufement dans ces 
fortes d' A ares à la forme Se aux termes dans lefquels la volonté 
du Tcftateur eft rédigée, pourvu que Tes intentions foient fr clai- • ^ 

rement exprimées , qu'on ne puifte les révoquer en doute. 

Or, on demande fi l'écrit du Sieur Tardif foutiondra le paral- 
lèle qu'on peut en faire avec la Lettre de la DemoifcUe de Pa- 
vant, & s'il n'en réfultcra pas au contraire qu'il eft auffi facile 
de profcrirc celui-là, qu'il a paru difficile de prononcer la confir- 
mation de celle-ci. 

Premièrement , les volontés du Sieur Tardif font aufli cachées 
que celles de la Demoifeile de Pavant étoient connues: on a été 
obligé dans toute cette caufe de recourir aux circonftanccs du 
Fait , pour eflaycr de découvrir les intentions du prétendu Tcfta- 
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teur î & à quoi les cohjeaurcs ont-elles conduit ? à reconooîrr* 
la fraude & l'artifice dont cet A£te eft l'ouvrage. 

Ce n'eft pas , par é^cemple , par ce prétendu Teftament,qu on a 
appris que le Sieur Tardif n'avoic consenti à l'Enlèvement de 
fes Tableaux , que pour meubler l'appartement qu'il croyoit de 
bonne foy aller occuper au Noviciat des Jefuires j &c fi le Père 
Dequct n'avoit lui-même répandu ce fait important dans le pubjic, 
il auroit été entièrement inconnu. /; ab ïios'^râ 

Ce n'eft pas encore par ce prétendu Tcftament qu'on a app"rîs 
les rufes dont le Pcre Dequet s'eft fervi pour fuggcrcr au iicuc 
Tardif rincencion d'éviter le pillage de fes Tableaux ^ en fe réfu- 
giant au Noviciat des Jcfuites ; §i fi le SiÇ"r Tardif ne fc fiàté- 
crié un moment avant fa mort, qu'on l'avoit tro-npé , tout ce 
miflere d'iniquité eut été enseveli dans des. lémebrcs impcnétra- 
fcles. 

Voici donc, une première différence bien caractérisée; l'in- 
tention de la Demoiiellc de Pavant étoit fi clairement exprimée 
qu'on ne pouvoit la révoquer en doute.. 

Secondement, la Donation de la Demoifelle de Pavant eft fi. 
bien revêtuis de tous les caractères eflentiels aux Donations Tef-. 
tamcntaires, qu'on pourroit plutôt dire que c'eft un véritable 
Teftamenc en forme de Lettre, qu'une Lettre en forme de Tcfta- 
ment. Seconde dift'érence. La Donation du Sieur Tardif a des ca- 
ra£tcrcs fi opposées, qu'à confultcr fa difpofition &: fbn exécution, 
il eft impoifible d'y mecounoître tout ce qui forme une Donatioa 
entre-vifs.. 

D'abord la Donation de là Demoifelle de Pavant ne devoit. 
avoir d'effet qu'après fa mort : ce n'eft ^m'ch cas de tnort , que le 
5ieur Bigcois dcvcnoit dépofitaire de {es intentions: ce n'eft qu'à, 
cette condition qu'il pouvoit difpofer des biens dont elle le gra.- 
tifioit; ^ ce n'eft aufti qu'après cette époque qu'il s'en eft mis en 
pofleflion. Ici au contraire la Donation du Sieur Tardif a ru 
effet des fon vivant , &; on n'a pas attendu fa mort pour fe rcn?- 
dre propriécaice des, biens qu'elle contenoir.. 

Enfuite la Don?,t ion. de la DcipoifeLle de Pavant étoit révoca- 
ble , au lieu que celle du Sieur Tardif étoit parfaite & accomplie 
par la tradition. î.l eft vrai que les Pères Jcfuites. prcfsés par ce 
moyen dçcifif ont eflûayé d'en éluder la force, en avouant qu'ar 
-«ant la mort du, Défunt , ils n'avoient pas acquis la propriété deis, 
^îahlçanx. compris, dans, la Donaùp;n ^ & que jufques à. ce tems,.. 
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îfs ne les avolcnt reg.irdé que comme un dépôt qui leur avoic été 
confié par le Sieur Tardif j &: qu'il avoic pu reprendre à, fa vo- 
lonté. ' "-' 

Cette nouvelle idée que la néccffité de défendre une mauvaifè 
caufe, a fait enfanter aux Pcrcs Jcfuitcs , & qui ne peut jamais 
s'allier avec celle d'un Tcftamcnc , difpenfcra les Héritiers du. 
jSieur Tardif défaire aiicune réflexion fur labizarericdecet Ade,, 
'qui dans les circonftanccs les plus opposées, fournit toujours aux. 
Pères Jefuitcs un titre pour s'approprier la Succeffion du Défunr. 

Si le Sieur Tardif eue furvécu , on lui eût opposé les termes mê- 
me de l'Aéte, pour le dcpoiiillcr de fcs effets. Onfefert des cir- 
conftances de fa mort, pour les enlever à Ces. Héritiers^ En uii 
mot ils ont fait de cet Ade un vrai Tableau changeant, qu'ils 
|)réfcntent fous autant de faces que 1 exige l'intérêt de la Société, 
Qu'on life feulement encore une fois cet Aclc fingulier, &: on 
fera bien-tôt convaincu, que le Sieur Tardif n'auroit eu aucun 
moyen pour fe faire rendre ce prétendu dépôt ^ & qu'il eût été 
réduit a. l'attendre de la bonne foy du Perc Dequct. 

Enfin le miftcre ordinaire aux Teftamens a été obfervé dans 
celui de la Demoifelle de Pavant, avec la plus grande éxaéhitudej, 
il a été déposé entre les mains d'une pcrfonne de confiance, qui 
a dû garder ce dépôt jufqu'à fa more,. & qui ne l'a rendu en 
eftét à fon adreffe qu'après le décès de la Teftatrice : Les Pcres 
lefuites au contraire ont été tout à la fois, les Légataires, les 
Confidens , les Dépofitaires & les Exécuteurs de celui au Situe 
Tardif; & ils fe font faifis dans le même inftanc &;du Tcftament 
& des effets : il faut encore ajouter que tout ce qui eft hifsé par 
Tcftament étant à titre de legs , tous les legs font fujets à déli- 
vrance, fur-tout dans nos mœurs où la faifme appartient de droit 
à l'héritier du fang. 

Auffi dans l'cfpcce de l'Arrêt, le Sieur Bigeois a-t-il dcmartdé 
juridiquement la délivrance de fon legs, à laquelle le Perc de la 
défunte s'eft opposé, au lieu que dans celle ci les^ prétendus Lé- 
gataires fe font nantis par avance &: de leur propre autorité ; Se 
ce fon: ceux qui Ce font opposés aux droits des légitimes Héri- 
tiers-, enforte que comme il a été facile de s'en appercevoir, la.. 
Donation du Sieur Tardif, & celle de la Demoifelle de Pavane 
font enricremcnt opposées , Se elles fe trouvent toutes deux carac- 
térisées par les mêmes traits qui diftingucnt les Donations enrre=»- 
vifs des Donations Tcflamcntaires.. Donc on le dira, encore uao.- 
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fois a. le doire du Perc Dequec, fi fon induftne a pu faire quel- 
que chofe de l'Adé donc il s'agit: c'eft plutôt une Donationen- 
tre-vifs, qu'un Teftament olographe. 

OBJECTIONS DES REVERENDS PERES. 

Maîs,^difenc les Pères Jefuites, il faut bien que cet A£tc foit 
quelque chofe: puifque c'eft une donation ; ce ne peut être cer- 
tainement une donation entre-vifs , les Héritiers du Sieur Tardif 
en conviennent eux-mêmes : donc il faut que ce foit une Donation 
Teftamentaire. De plus , la Coutume éxige-t-elle d'autres forma- 
lités pour la validité d'un Teftamcnt olographe, linon qu'il foit 
écrit,&:fignédelamainduTcftateur,ainfi que celui du Sieur Tar- 
dif? La tradition qu'il a faite de fon vivant des effets qui y font 
compris, peut-elle changer la nature de cet A£l:e? Qu'on la fou- 
mette cette tradition aux lumières de la raifon , aux difpofuions 
de la Coutume &c aux Loix Romaines î On verra bien-tôt qu'el- 
le n'a rien d'incompatible avec l'idée d'un Tcftamenc olographe j 
&; on trouvera même dans ces derniers une efpcce de Donation 
à caufe de mort , donc la tradition fait le principal caractère. 

RE'PONSE D ES HEKITIERS. 

11 eft vrai que pour la validité d'un Teftamenc olographe, il 
fufhc qu'il foit écrit &: figné de la main du Teftaceur -, mais fuffit-il 
pour qu'un papier puifle porter le titre de Teftament olographe, 
qu'il foie écrit ôc figné de la main d'un homme qui vient à dé- 
céder quelque-tems après? Toute pièce qui fera écrite &: fignéc 
de la maiii d'un Citoyen , deviendra donc déformais un teftament 
par la feule circonftance de fa mort , & fans qu'il foit befoin que 
fa volonté paroifTc plus clairement expliquée. 

On fent afl'cz toute l'abfurdicé de cette proportion, & on n'aura 
pas befoin de faire de profondes re.cherchcs dans la fcience des 
Loix pour répondre a. de fi foiblcs Objedions: les définitions qu'el- 
les nous ont donné des Legs &c du Teftament, feront toujours des 
moyens victorieux, contre lefqucls, toute lafubtilité des Adver- 
faires ne pourra jamais prévaloir. 

QLi'cft-cc qu'un tcftamenc î 'TefiAmentum , dit la Loy première 
au Digcftc , qui teftainenu fuccre pojfunt. Tefiamentum êji voliin- 
tatisnoJÎYA jujla. j'cntentia de co qnod qitis pojl mortem fnAm Jitri 
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veîit, Qu'eft-ce qu'un Legs ? Lcgatum efi donatlo ^uddam a. de* 

funBo relifl-a /ib hxrede frxJlandA. Donc puifqu'un tcftament n'or- 
donne que ce qu'on veut qui foit faic après fa mort , puifqu'un 
legs eft défini par la Loy , une efpéce de donation laiflee par le 
défunt, àdefttriÛo reliffa^ &: dont la délivrance doit être deman- 
dée à l'héritier, ah h^rcde pr^eflanda ^ jamais l'écrit du Sieur Tar- 
dif ne fera regardé parmi nous comme ua teftament dès qu'il a 
eu fon cftct avant fa mort. 

Auilî n'eft-ce pas dans les difpofitions de la Coutume que les 
Pères Jefuites oi.t cherché la juftification de cet enlèvement pré- 
cipité, c'eft aux Loix Romaines qu'il a fallu avoir recours j mais 
en premier lieu ces efpéces de donations à caufe de mort, font 
inconnues dans nos mœurs , & toutes nos difpofitions de libéra- 
lité font reftraintes aux Donations entre-vifs ou aux Teftamens. 
Tout Adte qui ne peut recevoir aucune de ces deux dénomina- 
tions n'eft rien , & par conséquent ne peut produire aucun effec 
parmi nous. Déplus quelque différence qu'il y ait entre ces for- 
tes de donations à caufê de mort , &C nos donations teftamcntai- 
xtSy elles conviennent toujours en ce point qu'elles font toutes ré* 
vocables jufqu'à la mort du défunt, avant laquelle elle ne reçoi- 
vent jamais leur accompliflcment, 

C'eft ce que le Jurifconfulte Martien a fort bien expliqué en 
la Loy 2,7. au Digefte, De mertis causa Bonationibus. Jjbi itado- 
natul mortis causa ^ ut nullo cajurcvocatur yCaufa donandi tnagis 
efi quàm mort/s caufa donatio , ô" ideo perinde haberi débet at' 
que alla qux'vis inter 'vivos donatio. 

C'eft ce qui fe trouve encore décidé par la Loy 35. au même 
titre , rapportée par Mornac. Sic cfuoque poteji donart mortis cau- 
sa, ut nullo cafujjt repetit io : la Glofe ajoute, df tune magis cjh. 
inier vives. 

Ces fortes de donations irrévocables, ont donc toujours été re- 
gardées , même dans les Loix Romaines , comme des donations- 
entre-vifs, quoiqu'elles paruffent. être faites à caufe de mort. Ainfi. 
en diit-il coûter encore un éloge pour le Père Dequet qui a tou- 
jours, en vrai connoifl'eur , caractérisé la donation du Sieur Tar- 
dif de donation entre-vifs , on dira avec la Loy que quoiqu'elle 
ne puifle valoir fous cette dénomination, elle eft cependant la feule 
qui puifle lui convenir. 

AuflTi de combien de fcrupules croit-on que le Père Dequce, 
quoiqu'à Rome , ne fe fente pas agité fur la qualification qucles^ 
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ï»eres Jefuites de Paris ont donné à cet écrit. On croît entendre 

les juftes plaintes qu'il fait éclater contre eux fur la conduite qu'ils 

ont tenue dans cette affaire. Oiii, fans doute, leur dit-il, c'efl: 

une donation entre- vifs. Eh vous n'y penfez donc pas, mes R. 

Pî vous me perdez dans l'efprit de tout le monde , en changeant 

ainfi la nature de l'Ade que je vous ai remis entre les mains. 

Jufques à préfent on ne m'avoit accusé que de ne pas manquer 

de finefle &: d'induftricî mais vous donnez lieu à des foupçons 

injurieux, qui me décréditeront. Le publicn'y fera plus trompé, 

&2 je vous deviendrai déformais inutile. 

Cependant les Pères Jefuites ont refufé publiquement de le 
preV^die pour Icgiflateur. Ils pofledent les effets de la Succefllon 
du fieur Tardif, &: ils prétendent encore en enlever les relies, 
foir, difent-t'ils , qu'ils leur ayenc appartenu dès leur vivant, foit 
après fa mort, il n'importe à quel titre ; c'cft ainfi qu'ils s'en font 
encore eux-mêmes expliqué dans leur dernière Requête. 

On a donc eu raifon de le dire, les Percs Jefuites n'ont enco- 
re pu trouver à cette pièce une dénomination qui pût lui con- 
venir ; &: fans avoir aucun caraftere déterminé , elle cfl: fuccepti- 
ble de tous ceux qu'on voudra lui prêter 

Mais en faudroit-il donc d'avantage pour déterminer les Ma- 
gitlrars à prononcer fa condamnation ; Eh ! à quel dangers ne fe- 
rions-nous pas expofés, fi de telles donations pouvoient une fois 
être reçues parmi nous ! tant de fages précautions prifes par les 
Loix , Ibit dans les tcftamens folemnels , foit dans les teftamens 
olographes, feroient donc déformais inutiles. Il ne feroic que trop 
aisé de furprendre ainfi d'un homme mourant, une courte difpo- 
fition, avec pareille faculté d'enlever auflîtôt les chofes données ; 
celle du fieur Tardif leur ferviroit de modèle en ce genre. Des 
Eccléfiaftiques & des Religieux y trouveroienc plus de facilité 
que les autres. Les Domeftiques mêmes, &C tous ceux qui au-^ 
roient d.u crédit fur l'efprit des Malades, fauroient bien mettre à 
profit un dernier inftant de leur vie; &: fous ce prétexte, on dé- 
courneroit fans contradiélcur , les effets les plus précieux d'une 
Succclîîon. 

Cette caufe en efl: un trille exemple ; on a enlevé avec uae ra- 
pidité incroyable, rous les Tableaux qu'on a pii emporter. Les 
Pères Jeluites conviennent eux-mêmes en avoir loi. en leur pof- 
fcffion ;on en a enlevé un bien p!us grand nombre, & il yaoppo- 
ficion aux fcellés , pour des Bijoux &c des Tableaux d'un prix affcz 

confidérable. 
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«onfidérablc. On pafle legeremenc iiu- cet article; mais ce qu'on fup- 
plicde rcmarquer,c'cfl; qucles Pereslcfuites ayant cfTayé d'emporter 
îesLivres & les Eftampes^donc il n'cft aucunement parlé dans la dona- 
tion , on ne fauroit douter que fi le tcms leur eût permis , ils les au- 
roient enlevez avec auiÏÏ peu de fcrupulc que le refte des Tableaux. 
Après tout , on ne doit pas trouver furprenant que cet A£te 
ait eu de fi étranges fuites, quand on fc rapellc les circonlfcances 
de fon origine ; c'eft à l'arcifîce & à la fédutftion qu'il doit fa 
naiflance : comment pourroic-il donc foutcnir les regards de la 
Juftice î Mais fùt-il l'ouvrage de la libéralité du fîeur Tardif, le 
Vœu de la France Coûtumiere s'éleveroit encore avec force con- 
tre une difpofîtion que nos Loix ne pourroient jamais adopter. 
Dépouillée des formalités néceflaires aux donations entre-vifs, pri- 
vée des conditions eflentielles aux teftamentaires, profcrite même 
par les Loix Romaines , qui font les feules qu'on air pu invoquer 
en fa faveur. Quels avantages les Pères Jefuites pourroient-ils 
jamais en recevoir? 

Enfin , & c'eft encore un moyen victorieux dans la défenfè de 
cette caufe j Quand cet Aéle annonceroit la volonté du fieur Tar- 
dif, revêtue de toutes les formalitez prefcrites par nos Coutu- 
mes , les Pères Jefuites font aflujetis à des Loix particulières , qui 
les rendroient incapables de joiiir du legs univerfel qui leur au- 
roit été fait. 

»La pauvreté eft appellée dans leurs Conftitutions le Ramparc 
M inébranlable de la Religion, & elle leur eft ordonnée comme le 
» feul moyen de préferver la Société de la ruine où les Ordres les- 
«plus floriftans font tombés, pour ne lui avoir pas été fidèles. 

On lit à ce fujet dans les Mémoires du Concile de Trente un; 
fait des plus finguliers. Le Concile voulant gratifier les Man- 
dians , leur offrit de les relever tous du vœu de pauvreté. Le Gé- 
néral des Obfervantins &C celui des Capucins , demandèrent que 
leur Ordre fut excepté, voulant fuivre avec la plus grande exac- 
titude la Régie de S. François, Le Général des Jefuites entraîné 
par le bon exemple demanda la même chofe pour fon Ordre, 
alléguant que quoique leurs Collèges puflent recevoir &: pofTéder, 
néanmoins les Maifons Profeflcs où confiftoit effentiellement fa 
Société, ne pouvoient vivre que d'aumônes; mais toutes réfle- 
xions faites, il fut fe retracer dès le lendemain, difint qu'à la 
vérité fa Compagnie prétendoit vivre toujours dans la mendicitéj,, 
mais qu'elle ne fe foucioit pas d'ea avoir l'honneur devant le mon*- 

D 
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de, contente du tncritc qu'elle auroit devant Dîeu, à quiccîa 
feroic d'autant plus agrc ible, que pouvant fe fervir de la permiffioa 
du Concile, néanmoins elle ne s'en prevaudroit jamais. 

11 eft donc confiant qu'ils ne doivent vivre que d'aumônes. ProfelJl 
vi'vant ex cleemojims.. .. tatn in particuUri , quÀm in eommuni do- 
mus velEcclefi.iSoàetatis-.bc quoiqu'ils (e foienî donné la licence,dans 
ces déclarations qu'ils ont inféré aprè"! coup dans le texte de leurs 
Conflitutions , d'étendre jufqu'aux Noviciats, les diftindions éta- 
blies entre les M ùfons Profcilcs bc les Collèges feulement ; du moins 
ne peuvent-ils polTéder que des chofes qui leur foienc néceflaires, 
ou de quelque utilité : ^lod ad habitaiionem 'vel ufum necejj'a. 
rium eis aut valdè conveniens fuerit. Or , on le demande j Etoit- 
il néceffaire que les Pères Jcfuites emportai nt tous les Tableaux, 
du fieur Tardif, & les Peintures de Venus &: d'Apo-lion , pour- 
ront-elles jalnais être de quelque ufagc à leurs Novices. 

Mais encore quand cette aumône du ficur Tardif feroit con* 
venable aux Pères Jefuitcs , c'cfl; de la générofité de fes Héritiers 
qu'ils devroient l'attendre & la recevoir ; &; l'obèinfance qu'ils 
ont voilée à leurs Conlbtucions ne leur pcrmettroit pas de fe taire 
un titre de cette prétendue donation , pour les citer dans aucun, 
Tribunal. Si aliqui fponîe fuk elcemojinas n li/i éditèrent , nullum 
Jus Civile ad eus peîendas in judicio adquiratnr. Sed cùm ad id 
CharitAs fropter Deum cas moverit , tune eas eUrgiuntur. 

Les Pères Jefuites avoicnt annoncé à l'Audiance , qu'ils étoicnt 
en état de rapporter des Lettres Patentes qui feroient tomber le 
moyen d'incapacité qu'on leur avoir oppoféj mais ou a été bien 
furpris j quand on a vu dans le Mémoire imprimé qu'ils viennent 
de diftribuer au public, qu'au lieu de fe fervir de ces Lettres Pa- 
tentes pour favorifer leurs Conftitutions , ils ont été obligez au con- 
traire d'avoir recours à leurs Confticutions pour interpréter cc^ 
Lettres Patentes en leur faveur. 

On a répondu à ce moyen, de la part des Pères Jeluires , par 
des Bulles des Papes , qu'on préfenrc pour exception à la Régie. 
On a eflayé de rejctter le Vœu de Pauvreté fur les particuliers 
de la Société, pour en décharger la Société même. C'eft conve- 
nir de bonne foi que tous les Jcfuites en général , font très- riches, 
quoique chaque Jefuitc en particulier duc êctc pauvre. De fem- 
biablcs raifonnemens ne découvrent- ils pas l'cfprit de la Régie, 
à laquelle ils font aflLi;citis.' 

Ce défaut de capaciLC dans toutes les Coaimunautcs des Man- 
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«îians, qui ne peuvent recevoir, foit par donation entre -vifs, 
foie par ceftamens, que par uneexprcllion diferte de la volonté 
du Prince, devient encore plus fort contre les Pcres Jefuites , que 
contre toute autre efpcce de Communauté ; Aflcmblage de Corps 
Politiques, Sujets d'un Général étranger qui exerce dans la Socié- 
té répandue pari tout l'Univers, un Gouvernement Monarchique 
qui s'étend au-delà des Mers, (./) A quel titre ofent-ils fc préfcntcr 
pour dépouiller des Citoyens légitimes. 

C'eft à cefeul Monarque qu'ils vouent une obéïflfance aveugle 
& fi parfaite , qu'ils doivent toujours &C par quelque caufe que 
ce foit , exécuter {es ordres avec promptitude , avec une joye fpi- 
rituelle , & avec perfévérance , en fc perfuadant que tout cela cft 
jiifte, &: en renonçant par une certaine obéïiTance aveugle à touc 
ce qu'ils auroient vu &: jugé avant que la chofe leur eût été com- 
mandée. (^) En un un mot , per omnia & in omnibus , ils doivenc 
lui obéir comme à Jefus-Qirift même. /;; ilto ChriJ^um njelutpre- 
fentem agnofcant. 

Enfin le Defpotjfme y eftfi abfolu, ((-)'qu'ils ne font point de 
difficulté de fc comparer à un Cadavre qui fe laifle porter & traî- 
ner fans rcfiftance, ferinde acji Cadavcr cjfent j &: au bâton dans 
la main d'un y\é\\ixx\ yatquc fenis bacn-lus , qui s'en fcrt quand il 
veut & comme il veut, au gré defesdédrs. 

A l'afpeél de ces engagemens aufquels les Pères Jefuites ne pou- 
roient renoncer fans apoftafle , comment les familles nefcroient- 
elles pas allarmccs î & doit-on être furpiis après cela, ii leur propre 

( a ) -Ad hoc ut Societas hetii guhernetur , valde exfcdit ut Vnfoftin Gcntralis em- 
nem hahcat autoritatent , exquâ illud fcquitur commodi ut untiierjus Or do ad Menar- 
chicam guhernaiionem compojïius bene fjrvetur unitus , ifjlufcjue tnembra fer uniuerfum 
Orbemdiperfa per ûiimimod.im hune fnbordirtitlionem fuo c^piii fut Colligaf. Bullà. i J9l. 

[h) Obedtentia tam in executione , tam in l'diintate , tam m inelUcîn , fit in nobit 
fernper omni exparte perfccla , cum magnâ ceUriieiie , fpirituali gandio , ^ per'evemntiâ, 
^uiilqiiid nabis jiiji-.itclum fuerit obeundo , omnia y.ista, nobn ferfuadendo ., orr.mm (en- 

tentiam ac judicium , Cœcâ quaJaiTi obediencia ahncg.tndo qu.im qmdtm Obe- 

dientinm omnes flurirnùm objer-uare (^ in eâ excelleri , ftudeant , nec foliim in rebm obli- 
g-'itoriis , fed ctiam m ultis , licet nihil aliud quàm f^num voluntatu Supcrioris fine tilla 
txpreffo pguo videretitr , adejus ■vocem, perinde ac fia, Chrifio Domino egrederetur , quàm 
promptijfimi fimus re quâvis , atque adeo litterâincohoata née diiniperfeBÂ reliciâ. 

{ c) Sibi quifque per/uadeat qiiod fe ftrri ac régi à Divinâ providentiâ , per Superiores 
fines finert debent ; perinde ac fi Cadavcr ejfent , qiiod qtioquo Versus ferri (^ quAcnm- 
que r.nione tratiari fie finit , velfimtliler atqae Senis baculus , qui ubicumque çj» quaciim-- 
que in re , vtlii eonti, q;{i cum manu tenet ^ ci injirvid Coûft- Soc. Jcfu p. 6^ ctp. i. 



a8 
iJeffenfeur a conjure le public, d'oublier dans cette caufelcnom 
de ùs Parties. 

Il eft donc néceflaire de proferirc une prétention qui arme con- 
tre elle toutes les Loix du Royaume. Il cft tems d'apaifer le cri 
public, qui s'élcve avec tant de force contre de pareilles entrepri- 
ies. 

C'eft aux Magiftrars qu'il appartient feuls , de préferver l'Etat de 
femblablesufurpations. Elles font d'autant plus dangcreufcs qu'elles 
partent fouvent de ceux que le Miniftere qu'ils exercent nous 
rend tout à la fois relpedables & néceflaires , furtout dans le* 
derniers momens de notre vie- 



Me: s Y E Rj Avocat. 

L À L u R c E* , Procureur. 



